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dition du second degré : la Commanion
réparatrice une fois la semaine ou le mois :

yoilà le troisième degré.

£a vertu de l'union de toutes les œuvres
qu'il opère dans le Cœur »lu divin Sauveur,

il fait appliquer à la lettre cette pai >1e de
l'Apôtre St Paul, qui est le résumé de la

vie chrétienne : Sivc ergo maiiducatis, sive

bibetis, sive aliud quid facitia, omnia in
gloriam Dei facile, soit que vous mangiez,
soit que vou» buviez, soit que vous fassiez

toute autre chose, faite tout pour la gloire

de Dieu. (1 Cor. 10-31.)

En nous unissant à Jéaus-Christ par l'in-

tention"de l'esprit et par le dés'r du cœur,
et surtout eu nous incorporant à Lui par la

sainte communion, il nous rend effective-

ment ses membres vivants, Membra sumus
corporis cjus [Eph. 5-30) ; de même qu'eu
nous faisant travailler en Jésus-Christ au
bonheur de nos semblables, il nous fait

réellement membres les uns des autres, Su-
.nus invicem membra [Eph. 4-25].

Au reste, l'Apostolat réunit dans son ob-

jet le Cœur Sacré de Jésus, le Cœur Imma-
culé de Marie et St Joseph, ami du Sacré-

Cœur, c'est-à-dire la Ste \ amilie toute en-

tière, qui, eu ces derniers temps, revient

sur notre terre désolée, pour y présenter de
nouveau le type de la famille, et reconsti-

tuer ainsi la société chrétienne.

Soyez tous, Nos Très Chers Frères, dans
ce corps d'élite de l'armée du Seigneur,

dans cette Ligue du Corps de Jésus, qui
compte aujourd'hui plus de treize millions

d'associés, répandus par tout le monde
;

soyez-y au moins dans son degré essentiel,

qui ne vous impose en réalité d'autres obli-

gations que vos obligations de chrétiens,

auxquelles vous ajoutez, par une seule in-

tention, un caractère apostolique.

A cette union de prières dans le Cœur
de Jésus, il faut, pour répondre aux vues
et au désir du Saint Père, joindre "une
coalition d'effets." Comment doit-elle s'o-

pirer?

"L'œuvre est immense, dit le Pontife

Suprême en s'adressant aux Evoques du
monde entier

;
pour l'accomplir, vous aurez

avant tout l'aide de la collaboration de vo-

tre clergé, si vous donnez tous vo? soins à

le bien former et à le maintenir dans la

perfection et la discipline ecclésiastique et

dans la science des saintes lettres.

"Toutefois, ajoute-t-il, une cause si bel-

le et de si haute importance appelle à son
secours Je dévouement intelligent des laï-

ques, qui unissent les bonnes œuvres et

1 instruction à l'amour de la religion et de
la patrie. Mettez en commun les forces de
ces deux ordres, et donnez tous vos soins à
ce que les hommes connaissent à fond l'E-

glise catholique et l'aiment de tout leur

cœur."
Le programme est bien tracé, Nos Très-

Chers Frères, c'est l'union de vos efforts à
ceux de votre clergé et de votr3 évêque.
L'Evêque est dans son diocèse le Repréeen-
tant du Pape ; les prêtres sont ses aides.

Un peuple uni à sou clergé, rattaché par
lui à son Evêque, et par son Evêque au
Pape : voilà la condition véritable de toute

vraie portion du troupeau de Jésus-Christ.

Voilà aussi la condition du succès dans la

lutte pour le bien.

Pour vous qui êtes une portion du peu-
ple canadien, l'expérience revêt ici une au-

torité spéciale. Qui a '"it surtout le peuple
canadien fort et puissant comme il l'est ?

Qui l'a pris à son berceau, l'a fait grandir,

l'a soutenu dans le obstacles qu'il a eu à

rencontrer et les persécutions qu'il a subies?

Qui a sauvé su nationalité du naufrage, en
sauvegardant sa religion, sa langue et ses

institutions ? L'çxamen impartial de l'his-

toire répond : ce sont ses missionnaires, ses

évêques et ses prêtres.

Aujourd'hui que notre société, enga-
gée dans la voie des sociétés européennes,

est exposée aux mêmes dangers et se trouve

en face des mêmes périls, il faut chercher le

salut où nous l'avons toujours trouvé : dans
l'union du peuple avec son clergé.

Restez donc, Nos Très-Chers Frères, bien

attachés à vos j.3ateurs ; suivez fidèlement

leur direction ; secondez les efforts de vos

prêtres dans les œuvres qu'ils entrepren-

nent, dans les causes dont ils se font les dé-

fenseurs, vous rappelant toujours que le dé-

vouement à vos plus ohers intérêts préside

à leurs travaux, et qu'ils reçoivent eux-mê-
mes de l'autorité supérieur» une direction

sûre et efficace.

Outre les œuvres que nous avons déjà

mentionnées, et qui vous concernent d'une

manière spéciale, nous devons vous en re-

commander encore une autre, dont l'impor-

tance ne saurait vous échapper : nous vou-

lons parler de la bonne presse.

La presse est dans notre temps une gran-

de puissance, et l'une des forces sociales les

plus actives. Mise au service du mal, ellr

exerce les plus tristes ravages dans la socié-

té ; tournée au bien, elle produit les plu-

consolants résultats.

Si vous devez rejeter loin de vous le.-

mauvais journaux, et tous les livres et bro-

chures, qui offensent la foi et les mœurs
si vous devez de même bannir de votrf

compagnie et de vos familles, les publica-

tions à tendances dangereuses, les feuille:

sans couleur religieuse, trop légères et d'un^

morale relâchée
;
par contre, devez-vous et-

courager les bons journaux et les saines pt-


